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EXERCICES D’ÉCHAUFFEMENT SPIRITUEL

POSE DE CORPS

Il y a la pose de voix pour les chanteurs, par laquelle ceux-ci disposent leurs cordes vocales – qui sont des muscles – aux performances chorales les plus réjouissantes, seul ou en formation d’ensemble. Tous les instrumentistes devraient faire de même pour éveiller leur être corporel à l’interprétation à venir, non seulement par des gammes ou l’application d’exercices techniques, mais aussi par une détente musculaire.

Car impossible pour un compétiteur de se lancer dans l’épreuve, un randonneur de débuter une « piste vita », ou un sportif d’attaquer la course sans soumettre ses membres à des étirements, de petites foulées, un échauffement partiel ou complet. Si non, ils risquent rapidement le claquage et ils ne pourront aller au bout de l’effort envisagé.

Il en est de même pour la réalité de la prière ou de la célébration liturgique, qui commencent par une mise en présence du Dieu d’amour et une salutation mutuelle grâce au chant d’entrée.

Car, et c’est l’une des affirmations-clés qui guident notre réflexion, nous formons une totalité « corps, âme-cœur et esprit », ainsi que le dit l’athlète Paul dans la lecture retenue pour l’Office de complies du jeudi soir1 : lorsque nous agissons corporellement, notre être spirituel est engagé ; quand nous éprouvons des émotions, cela a du retentissement sur nos membres ; et, au moment où nous sommes en paix profonde avec le Seigneur à l’intime de nous-mêmes, notre corps et notre cœur s’apaisent. Faire du sport a ainsi des incidences émotionnelles et spirituelles pour les jeunes et les moins jeunes, les personnes handicapées ou en pleine forme, et nous sommes appelés à glorifier Dieu dans nos corps2. D’où le titre de ce petit ouvrage, Dieu est dans le stade.

Il paraît à la suite du Document épiscopat no 4/2021, édité par la Conférence des évêques de l’Hexagone à l’occasion des Jeux Olympiques d’été de 2024 à Paris – auquel j’ai apporté une contribution en lien avec mon aventure arbitrale, « Arbitrer, une mission » (p. 112-117)3. Ce document est le fruit des réflexions du groupe de travail dans le pôle société du Service national famille et société (SNFS), coordonné par le père Alain Paillard, sur la demande du conseil épiscopal Famille et Société (du 27 octobre 2020)4.

Je bénéficie en effet d’une double expérience, celle du sport de compétition, avec 46 ans d’activité d’arbitre de football en championnats helvétiques, dont 5 en ligues supérieures (ligues nationales A et B, désormais Superet Challenge Leagues, cela fait plus « dans le coup », « in » et « fun » en anglais), et même quelques parties comme juge de touche international5. Puis celle de sportif de base en tant qu’être humain, baptisé et prêtre (du diocèse de Sion depuis mon ordination le 17 juin 1984 par l’athlète du Christ, saint Jean-Paul II, à Sion, ma ville, lors de sa visite pontificale à mon pays), avec des ministères de responsable de séminaire, de vicaire épiscopal, de curé de paroisses, de directeur d’institut de formation et de professeur de faculté universitaire.

Car il y a deux réalités distinctes mais complémentaires qui coexistent : le sport de détente ainsi que celui que nous accomplissons au quotidien, et les disciplines de compétition, avec leurs lumières et leurs ombres, leurs grandeurs et leurs dérapages.

Si je parle de « spiritualité des pratiques sportives », c’est que, comme pour tout ce qui concerne la personne humaine, elles peuvent être exercées selon un certain « état d’e/Esprit ». Puisque, comme l’affirme l’Apôtre des nations : quoi que nous fassions, que nous mangions, que nous buvions, que nous dormions, que nous travaillions, que nous jouions, que nous courions, que nous arbitrions, que nous soyons bénévoles dans un club ou éducateurs socioculturels, nous sommes invités à « tout faire au nom du Seigneur Jésus, en rendant grâce par lui à Dieu le Père6 ». Aucune activité humaine n’échappe donc à la relation avec soi, les autres, le cosmos et Dieu, ce qui constitue le tissu même de la vie dans l’Esprit7. Ignace n’a-t-il pas dénommé « exercices spirituels » ses semaines accompagnées de contemplation du Christ dans sa Parole, destinées à faire le point dans son évolution et de prendre des décisions essentielles8 ?

Je ne parlerai donc pas seulement des signes de croix des centres-avants ou des athlètes lors d’un penalty ou d’un saut, ni des entretiens pastoraux dans la chapelle du village olympique avec les aumôniers, ni des messes sur l’alpe ou les pistes de ski en vacances touristiques, mais de tout ce qui permet à chacun(e) de « donner le meilleur de soi-même », selon le titre du document de 2019 du Dicastère romain pour les laïcs, la famille et la vie9.

Je soulignerai tout ce que les activités sportives, à quelque type qu’elles appartiennent, apportent potentiellement à la vie spirituelle et à l’accomplissement de soi en Dieu, et inversement, ce que la lumière évangélique peut conférer aux équipes et aux groupements sportifs. Il y a interaction entre ces deux réalités dans la mesure où l’existence avec la Trinité comme compagne est une lutte de tous les instants pour la vérité et l’abandon à la miséricorde, et que sans justice et respect, les sports se transforment en machines de guerre à broyer les athlètes et à monter les peuples les uns contre les autres.

Au fond, le sport ne fait rien d’autre que fournir un reflet de la société, ni meilleur ni pire que le reste. Et si l’Église catholique souhaite, selon la constitution pastorale Gaudium et spes, être « dans le monde de ce temps10 », elle ne peut pas s’abstraire de l’univers sportif : sa pastorale y trouve un champ d’application idéal auprès des jeunes de tous âges, pour en partager

« les joies et les espoirs, les tristesses et les angoisses » (GS, no 1). Elle n’a d’ailleurs cessé de le faire dans toutes formes de « patronages » au long de l’Histoire et les émules de Don Bosco ont continuellement tenté d’ouvrir les êtres à l’écologie intégrale par le jeu11.

Il est indéniable que le phénomène du sport envahit l’espace public, au point que certains athlètes sont élus « hommes ou femmes de l’année », que des chaînes télévisuelles leur consacrent des émissions quotidiennes (actuellement, fin 2023 – début 2024, Aux jeux citoyens, sur France 3) et que des canaux leur sont entièrement réservés (tel Eurosport). Je pars d’un a priori positif à l’égard des disciplines sportives, toutes modalités confondues, en guise de jeu, de fête, de joie de vivre et d’allégresse d’exister, à valoriser en tant que telles au-delà des dérives du commerce et de la technicité : elles offrent des « lieux théologiques » de la gratuité et du courage, de l’engagement et du plaisir, de la fraternité et de l’amitié par-delà des frontières, du partage et de la réconciliation, de l’oubli de soi et de l’estime réciproque entre les êtres, de l’unité intérieure et du dépassement de soi, de l’apprentissage de ses potentialités et de ses limites, etc.

Je n’ignore pas les dérapages possibles de l’idolâtrie des stars et du dopage, de la tricherie et de la manipulation, des performances et des exploits à n’importe quel prix, des excès de l’argent et du business, du racisme et du patriotisme exacerbés, de la récupération politique et de l’exploitation économique, de la violence et de la haine, du hooliganisme et du transhumanisme, des atteintes à la planète et des dérèglements écologiques, des abus dans les efforts demandés aux coureurs, notamment quant au nombre de courses enchaînées par les skieurs et skieuses de manière à rattraper les compétitions annulées, ce qui ne manque pas de provoquer des blessures12, etc.

Comment trouver équilibre et harmonie entre toutes ces facettes présentes, où que nous jetions les yeux, pour un corps sain(t) dans un esprit et un cœur sain(t)s ? Comment faire des JO et des Jeux paralympiques une réjouissance planétaire dans le respect de l’environnement, des peuples et des athlètes, et honorer évangéliquement la devise émanant du père dominicain Henri Didon, « plus vite, plus haut, plus fort », proposée pour l’Association athlétique Albertle-Grand et ses premiers championnats (7 mars 1891) et soumis par Pierre de Coubertin au premier congrès du Comité international olympique à la Sorbonne en juin 189413 ? En précurseur, le fameux religieux n’hésitait pas à parler de « l’influence morale des sports athlétiques dans l’éducation et des bienfaits des compétitions qui développent la combativité, l’endurance, la solidarité, mais aussi le sens de la liberté14 ».

Je me risquerai de ce fait à proposer un « onze de base », avec autant de petits chapitres calqués sur les postes d’une équipe de football, selon leurs spécificités, en étant bien conscient que les dispositions des joueurs sur le terrain sont multiples, entre le 1-4-3-3 que j’adopterai, le 1-4-4-2 compact, le 1-4-2-4 plus offensif, ou bien d’autres configurations que les entraîneurs instillent à leurs formations. Une des lois demeure la stabilité dans la manière de procéder – ce qui n’exclut pas les surprises à infliger à l’adversaire –, car à trop vouloir changer, les acteurs s’exposent à une déstabilisation de l’équipe et à un naufrage collectif. Tel fut le cas du onze helvétique auquel le coach Murat Yakin imposa à la veille du 8e de finale du Mondial au Qatar un changement drastique de répartition des lignes et une défense à trois et non plus à quatre joueurs, avec le résultat catastrophique qui s’est ensuivi (défaite 6-1).

En cette période 2023-2024 où se poursuit la démarche synodale au niveau de l’Église universelle, les métaphores des jeux collectifs ne peuvent que s’avérer inspirantes. La vie en équipe où l’esprit du groupe l’emporte résolument sur la volonté nombriliste de se placer égoïstement en évidence pour réussir à marquer son but coûte que coûte, nous conduit à expérimenter et à comprendre concrètement la participation, la mission et la communion de tous15.

Cela contredit ce que certains courants historiques de la pédagogie religieuse tendraient à inoculer, comme si la récréation et le défoulement sportifs, considérés comme frivoles, se seraient opposés au catéchisme sérieux et grave. « Dieu aime le sport, il aime ce qui nous fait plaisir, ce qui nous aide à nous dépasser, à vivre avec les autres une belle relation […]. » À travers la présence ecclésiale aux JO de Paris, nous voulons montrer que « le sport est l’occasion de belles rencontres inter-religieuses, de contacts avec la société » et « qu’au niveau de chaque personne, mais aussi au niveau des équipes, les faiblesses apparentes peuvent devenir des forces, que chacun a sa place. Les Jeux paralympiques proposés en donnent un beau témoignage16 ».



1. 1 Thessaloniciens 5,23.
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N°1

LE GARDIEN DE BUT. 
FAIRE DU SPORT UNE RELIGION ?

DES EXPRESSIONS LITURGIQUES ET THÉOLOGIQUES

« Les stades de Paris attendent leurs dieux pour les Jeux olympiques. » « La Squadra Azzurra est plongée en enfer, privée de Mondial. » « Le Danois Vingegaard au paradis par son triomphe au Tour de France. » « La gardienne de l’équipe féminine française de handball maintient son sanctuaire inviolé sur le penalty en fin de rencontre : elles sont championnes du monde ! » « Le Hockey Club Davos se montra en état de grâce à sa coupe Spengler remportée pour la 16e fois entre Noël et Nouvel An 2023. » « Nadal est relégué au purgatoire avec ses blessures, après une saison 2023 blanche, sans pratiquement jouer du tout. » « La grand-messe de l’Euro de football aura à nouveau lieu en Allemagne en 2024. » « Le Paris Saint-Germain poursuit son chemin de croix en Champions’ League : toujours pas de titre pour lui. » « Venez divin Messi, chantaient les supporters argentins après le 4e titre face aux Bleus en décembre 2022. » « Le XV de France a bu le calice de la défaite jusqu’à la lie en finale de sa coupe du monde de rugby. » « Marco Odermatt apparaît comme un mage à l’étoile, comme un cadeau pour Swiss Ski. » « Le carême des athlètes russes se continue : ils sont toujours privés de compétitions officielles. » « Verstappen se sacrifie pour laisser gagner son co-équipier en Formule 1 automobile. »

Les formules évocatrices abondent sous la plume et dans les commentaires des journalistes, puisant dans les registres liturgique, biblique, théologique et spirituel pour décrire de la meilleure des manières les événements sportifs.

Et je pourrais multiplier encore les exemples : l’ancien président de la FIFA, le rusé Haut-Valaisan Sepp Blatter – je suis moi-même originaire du Valais, un canton bilingue franco-germanophone de la Confédération helvétique multiculturelle – se demandait s’il ne voulait pas construire une nouvelle « cathédrale » pour le siège de la FIFA à Zurich. Tandis que son successeur, Haut-Valaisan lui aussi, Gianni Infantino, aux racines italiennes, a déplacé son domicile au Qatar, pour se rapprocher des magnats du pétrole. Ceux-ci n’ont-ils pas déjà obtenu plusieurs compétitions prestigieuses à coups de milliards, au point de devoir modifier les dates de la Coupe du monde 2022 d’été en hiver, de peur qu’il ne fît trop chaud au Qatar ?

Serait-ce que le sport confisquerait le religieux à son profit, qu’il aurait substitué ses rituels des corps et des stades à ceux des Églises et des instances spirituelles et qu’il aurait pris la place de la liturgie « catholique » universelle ? L’Esprit Saint ne se capterait-il dorénavant plus que les baskets aux pieds ? Ce type de chaussures n’est-il pas du reste devenu le plus

« tendance » qui soit, y compris pour de jeunes cadres branchés, voire des professeurs d’Université désirant paraître « cool » auprès de leurs étudiants et faire la même chose qu’eux1 ?

DES VALEURS « SPIRITUELLES » DE MARKETING ?

Pensons également à ces rassemblements et conventions de responsables et délégués de méga-entreprises harangués par des champions du monde à la notoriété planétaire, entre autres issus des sports de combat2. Combien souvent ces situations se reproduisent avec des champions transformés en « divinités du stade », porteurs du sommet de la performance, incarnant l’idéal de la gloire, toutes catégories d’activités et de professions confondues ! On vient chercher auprès d’eux une espèce de sagesse que leur réussite semble leur octroyer. Je fais allusion ici également à un Didier Défago, champion olympique valaisan (encore !) de descente, qu’on sollicite sans cesse pour surmonter les obstacles mis devant le tracé de nouvelles courses et dont les conseils n’ont pas permis d’éviter les aberrations des pelles mécaniques œuvrant sur le glacier bien nommé du « Théodule » – le prénom du premier évêque du diocèse de Sion, d’où est tirée l’appellation de l’église située à côté de la cathédrale, sur la place de l’évêché de la capitale du canton –, afin de réaliser la mise en place de la nouvelle piste de Zermatt qui doit couronner la renom de la « fameuse » station helvétique3.

C’est ainsi que des tennismen comme Roger Federer, des joueurs de rugby, de football, de hockey ou de basketball, des navigateurs – pour prendre des disciplines très en vogue – sont demandés pour apporter leur contribution à des publicités. Les spécialistes du marketing détectent les valeurs attachées à chaque domaine sportif avec la même sagacité que celle qu’ils démontrent pour maîtriser les langages des symboles, des objets, des formes ou des couleurs.

Le football représente la fête populaire pour toutes et tous, il est accessible à chacun(e) encore plus depuis que la coupe du monde des femmes de 2023 en Australie et en Nouvelle-Zélande lui a conféré pleinement ses lettres de noblesse auprès du public féminin. Pour les sponsors, c’est la discipline fédératrice par excellence. Le rugby désigne davantage le combat, la lutte et l’engagement, il fait un peu plus « haut de gamme ». De ce fait, il est prisé par les assurances, les instituts bancaires et les sociétés qui veulent gagner la confiance de leur clientèle.

Quant à la voile, c’est davantage l’aventure du large, les recherches technologiques, l’évasion et la fusion avec la nature, en plus du défi volontaire à tous crins, comme l’escalade et la haute montagne. C’est pour cela que les voiliers de la Coupe de l’America peuvent être parrainés par les Hautes Écoles universitaires, tel Alinghi, le bateau suisse vainqueur de l’épreuve, par l’École polytechnique fédérale de Lausanne (l’EPFL), ville siège du Comité olympique international (le CIO) et par l’Union de Banque Suisse (l’UBS), qui vient de racheter le Crédit Suisse et qui veut faire dans le développement durable, ou encore le Défi français soutenu par un géant de l’atome.

Pour ce qui est de l’hippisme, il correspond à l’élégance et à la noblesse, ainsi que le révèlent les noms aristocrates des chevaux, et peut être sponsorisé par des marques de haute couture. Sans parler de Mc Donald qui, il y a quelques années, avait cautionné le marathon de Moscou !

Si les mondes de l’entreprise et du marketing réquisitionnent ainsi les exploits athlétiques pour séduire la clientèle, favoriser un esprit de cohésion au sein de ses troupes et les motiver, c’est bien que le sport véhicule des valeurs qui dépassent totalement sa propre sphère, qui rejoignent le large public et qui concernent la société dans son ensemble. Elles finissent d’ailleurs par constituer un réseau de significations à ce point admises et reconnues par l’opinion générale qu’elles offrent un système de référence universel à portée quasi spirituelle, voire mystique.

RELIGIO ATHLETAE

Dans un sens, cela ne fait que concrétiser ce qu’exprimait, peut-être malgré lui, la notion de religio athletae, promue par le fondateur de l’olympisme moderne, le baron Pierre de Coubertin, à la sortie de la Première Guerre mondiale. Avec son sens de la formule, ce dernier avait non seulement repris la devise mentionnée plus haut du père Henri Didon, « citius, altius, fortius » (« plus vite, plus haut, plus fort »), mais il avait synthétisé la caractéristique de l’athlète comme devant se connaître, se gouverner et se vaincre (« Athletae proprium est se ipsum noscere, ducere et vincere »), au nom de l’idéal du corps sain dans un esprit sain ou de l’esprit ardent dans un corps musclé (mens fervida in corpore lacertoso), une expression inspirée du poète latin Juvénal (Orandum est, ut sit mens sana in corpore sano, « Il faut prier comme avec un esprit sain dans un corps sain4 »).

La notion de religio athletae recouvre « la religion de l’énergie et le culte de la volonté intense accompagnés de programmes d’éducation civique, artistique et hygiéniste ». Elle cherche à « valoriser la force morale et spirituelle des athlètes, afin qu’ils adhèrent à une vision de société soutenant le désir de paix olympique », selon la déclaration du baron français à son départ du CIO en 1925. Elle apparaît comme « une figure d’humanité en conjuguant compassion avec les autres et transcendance au-delà de soi », ce qui transparaît « dans les valeurs, les rituels et les symboles structurant les JO modernes5 ».

Certes, Coubertin a plutôt cherché à désacraliser l’olympisme antique en ne rattachant plus les JO aux divinités et en les détachant de toute dimension théologique. Il n’en a pas moins favorisé l’émergence d’une certaine forme de religion athlétique laïcisée que l’univers moderne peut avoir tendance à substituer à la religion chrétienne et aux traditions religieuses, sans que les valeurs sportives ne soient pour autant complètement évacuées.

LES JO IDÉOLOGIQUES DE BERLIN 1936

Du reste, dès 1936, à l’occasion des JO de Berlin, la revue allemande Der Querschnitt publiait un numéro intitulé « Pertinence et impertinence du sport ». Sur la première page, un grand titre à visée idéologique, vu la situation ambiante, trônait en lettres capitales : « La religion universelle du xxe siècle ».

Portant un regard panoramique sur le contexte de la planète à l’époque, plusieurs textes prétendaient que désormais, le cadre religieux dominant sur l’univers dans l’aire occidentale, européenne et nord-américaine, n’était décidément plus le christianisme mais une nouvelle religion mondiale dénommée « sport », avec son système développé donnant sens à la réalité mondiale. Pour se convaincre que ce nouveau mouvement religieux du xxe siècle avait remplacé l’ancienne organisation chrétienne, les articles suggéraient de prendre en considération le fait que c’était dorénavant le ballon – avec sa forme sphérique signifiant l’infini contenu dans le fini – qui avait en quelque sorte remplacé le « vieux symbole » de la croix. Le ballon, rond comme le globe, manifestait ainsi la nature terrestre de cette nouvelle religion du sport. Il suffisait de contempler, ajoutaient les auteurs, les liturgies de ce culte d’un genre renouvelé, rassemblant des centaines de milliers – et de nos jours des millions, voire des milliards pour la finale du Mondial par exemple – de « fidèles » sous la conduite de grands prêtres, les dirigeants des fédérations et du CIO, les arbitres et surtout les acteurs sur le terrain.

Il s’agissait évidemment d’une lecture complètement orientée du point de vue idéologique et marquée par le cadre germanique national-socialiste du moment, nous y reviendrons. C’était l’ensemble de l’événement berlinois qui avait été récupéré à des fins de propagande, à la louange du régime en place dont les visées totalitaires se profilaient d’ores et déjà à l’horizon6.

Toutefois, cette analyse n’est de loin pas totalement dépourvue de pertinence pour notre contexte du début du IIIe millénaire, où le sport fonctionne à bien des égards telle une religion laïque. Suivant comment elle est conçue, dans ses concrétisations extrêmes, la devise olympique « plus vite, plus haut, plus fort » – au-delà de sa signification compatible avec l’Évangile dans l’esprit de son inventeur, le dominicain Henri Didon – peut évoquer sans nul doute une forme de transhumanisme, d’hubris individuelle ou collective, une quête d’auto-transcendance dans l’exploit sportif, proche des dépassements prométhéens condamnés par les dieux mythologiques grecs7.

Si la « religion » se laisse définir sociologiquement comme un système en réseau par lequel l’être humain tente de saisir l’univers et de l’expliquer, d’affronter les problèmes fondamentaux de l’existence et d’y apporter des solutions, de dominer les contingences telles la douleur, la souffrance, la maladie et la mort pour y faire face, et d’entrer en relation personnelle et communautaire avec ce qui le dépasse afin d’en bénéficier, alors le sport, comme d’autres conceptions laïques ou politiques, peuvent être regardés comme assumant ou ayant la prétention d’assumer la fonction sociale de religion au cœur de l’univers contemporain et hypermoderne, sans que ses acteurs en aient toujours conscience.

J’en veux pour preuve le fait que la multitude de supporters fervents et fidèles « que nul ne peut dénombrer » sont prêts à communier littéralement dans une même foi, une même passion, un même langage, ce qui peut leur fournir l’impression et la croyance qu’ils appartiennent à une gigantesque fraternité « catholique », à savoir universelle ! Reste que les chants d’ensemble des stades laissent entrevoir en positif ce que le dépassement des barrières entre les êtres peut provoquer !



Avec ce no 1, le gardien qui détient la clé de toute l’équipe, il est question de « garder » une juste vision des choses et de « re-garder » la réalité avec réalisme. En hockey ou en football, un gardien de but est capable à lui seul de gagner un match en arrêtant tous les tirs adverses. Est-il opportun pour autant d’envisager le sport comme la « religion laïque du xxie siècle », susceptible d’apporter universellement le salut ? Inversement, le sport suscite spirituellement une ferveur dont l’existence au quotidien peut bénéficier.



1. Pour toute cette problématique, voir l’ensemble de mon petit opuscule déjà ancien et que le présent ouvrage réactualise : Le sport, religion universelle du xxie siècle ?, Namur, Fidélité, coll. « Que penser de ? », N°60, 2004. Je lui ai donné une tournure plus positive, de manière à valoriser le sens du sport pour la vie.

2. Je me réfère à David Douillet, multiple médaillé olympique de judo, lors d’une conférence de 700 cadres d’une multinationale au siège français, tenue à l’Hôtel international du Caire en mars 2002, les exhortant à « muscler leur mental », tout en soulignant l’obligation de garder une éthique professionnelle irréprochable, de la même façon qu’on observe les règles de la compétition. Il s’agissait là d’une véritable prédication, d’une homélie invitatoire, d’une « parénèse » quasi paulinienne comme les lettres du Nouveau Testament en contiennent beaucoup, de la part d’un athlète mué en « grand prêtre » et affublé du sacerdoce d’une nouvelle « congrégation religieuse ».

3. Après voir fait « le buzz » négatif autour de la planète avec ces travaux ne respectant d’ailleurs pas les réglementations en vigueur, la nouvelle descente a fait « chou blanc » en novembre 2023 (c’est le cas de le dire !), pour sa première édition, à cause des conditions météorologiques. Les responsables de la station se sont « vengés » en refusant les entraînements internationaux sur leurs glaciers en été 2024.

4. Cf. Juvénal, Satire X, 28, 99-127, cité par Tomas Bolano, président du Comité colombien Pierre de Coubertin, « Religio athletae : un homme relié, écartelé et transfiguré », dans Église et sport, p. 77-78.

5. Ibid., p. 78.

6. Cf. infra, N°3, « Une certaine idéologie des JO ».

7. Voir le titre de l’ouvrage de Jean-Michel Besnier, prenant le contre-pied de la formule de Pierre de Coubertin, Le sport, trop vite, trop haut, trop fort ?, Paris, Robert Laffont, 2021.
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